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			Les gens raisonnables n’ont pas la belle vie. Ils regardent les gens pas raisonnables et bien
souvent ils les envient.

			Mickey 3D
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			C’est avec appréhension que je pousse la porte du O’Neils, le pub irlandais dont la devanture parée de notes vertes clignote comme un arbre de Noël. Sur la vitre, un farfadet vêtu d’un costume moulant digne de Green Lantern surmonté d’un bonnet de la même couleur annonce en grandes lettres gothiques l’arrivée imminente de la Saint-Patrick.

			Soirée interdite aux permis de conduire! ordonne-t-il l’index pointé en l’air.

			Une boule de stress gonfle dans ma poitrine et mes entrailles se soudent en un nœud dur. Depuis ma rupture avec Michaël, il y a près d’un mois, je ne peux m’empêcher de pénétrer dans un lieu familier en me demandant s’il ne s’y trouvera pas. Inquiétude absurde et partiellement infondée étant donné que mon ex s’est installé dans une ville, éloignée de près de 50km de Berry, où je poursuis ma petite vie de trentenaire. Pourtant la crainte perdure, comme si la simple vue des lieux que nous avons partagés renvoyait inconsciemment à mon esprit la douleur de sa trahison. Je soupire. Même ce satané bar me rappelle le gars dont j’ai supporté les soirées PlayStation et les caleçons à côté de la panière à linge. Et moi qui, pauvre idiote, croyais finir ma vie avec lui…

			Un collègue qui vise mon poste m’a gentiment recommandé de déménager afin de reconstruire quelque chose de neuf. L’enfoiré! Et puis que faire des à-côtés? Je devrais arrêter The WalkingDead et BreakingBad parce qu’on les regardait ensemble? Faire les courses à l’autre bout du quartier pour oublier qu’il achetait son guacamole dans la supérette du coin? Pourquoi pas me raser les cheveux et brûler tous mes vêtements pour me débarrasser de son odeur?

			Je ferme les paupières et inspire longuement afin de calmer le ressentiment qui me monte au nez. J’étudie la pièce sous toutes ses coutures, moins pour repérer Gwen, avec qui j’ai rendez-vous, que pour faire taire cette crainte débile qui me bouffe les tripes.

			–Leila! Eh Leila, je suis là!

			À quelques mètres sur la droite, Gwen, assise à sa table préférée, lève la main comme une étudiante excitée à l’idée de répondre aux questions d’un professeur bourré de charme. Son chignon rebondit sur son crâne à mesure qu’elle réitère ses appels. Ses lunettes aux montures plus brillantes qu’une boule à facettes manquent de glisser sur le bout de son nez. La vue de mon amie désamorce immédiatement l’état d’alerte que mon corps avait enclenché. Je souris et après avoir replacé une mèche de cheveux derrière l’oreille, m’assieds à la place qui m’est réservée à proximité du Shamrock en bronze fixé sur la colonne centrale du pub en l’honneur du XV du Trèfle. L’emblème de l’équipe d’Irlande de rugby fait bien un mètre de côté. Le patron a vu grand pour cette pièce incontournable de la décoration. Le drapeau ne suffisait pas à contenter les fans et, ici, ce que supporter veut, supporter l’obtient.

			Au milieu de la table, à côté d’une tasse de café vide et d’un sachet de spéculoos, l’ordinateur portable de Gwen est allumé. Une œillade discrète sur l’écran m’indique que ma copine patientait en parcourant un site de fringues.

			–Tu refais ta garde-robe?

			Gwen prend une mine contrite et fouette l’air d’un geste éloquent.

			–M’en parle pas, depuis qu’ils ont le wi-fi ici, j’ai l’impression que ma carte bleue a explosé.

			Elle imite un poing rageur et le lève à destination du plafond pour accuser l’accès libre à Internet du O’Neils d’être le facteur principal de ses factures abracadabrantesques. Puis, sans prévenir elle penche la tête sur le côté et me demande d’une voix timide:

			–Et toi, ça va mieux?

			Une bouffée de chaleur m’empourpre les joues. Je baisse les yeux vers mes mains blêmes et tremblantes que je serre l’une contre l’autre.

			–Comme d’habitude…

			–Toujours ces crises d’angoisse?

			Une moue désabusée répond à ma place. Je sens le regard compatissant de Gwen se poser sur moi.

			–Je suis fière de toi, Leila. Fière que tu sois ici. Je comprends trop bien ton besoin de passer tes journées en training enroulée dans un plaid en tête à tête avec ton pot de choco, mais faut sortir de ça au plus vite. Ça me tue que tu te rendes malade pour un mec. Tu devrais être capable de l’oublier comme ça.

			Elle claque des doigts puis ouvre sa paume et souffle dessus.

			–Sois contente de le voir sortir de ta vie plutôt que de t’apitoyer sur toi-même…

			–Je sais tout ça, Gwen, mais c’est plus facile à dire qu’à faire. Je ne peux pas oublier cette histoire et barrer mes souvenirs avec un marqueur noir. Ce qui me fait le plus mal, je crois, c’est cette sensation d’avoir été manipulée, qu’on ait joué avec mes sentiments… Et devoir repartir de zéro alors que la date de péremption ne recule pas. J’vais finir seule…

			Un ange passe sur mes états d’âme avant que Gwen se décide à poser une main rassurante sur mon poignet.

			–T’es une princesse et tu mérites d’être considérée comme telle par un prince.

			Sans transition, elle se penche en équilibre sur les deux pieds arrière de sa chaise et jette un regard appuyé en direction du comptoir dans l’espoir d’attirer l’attention du barman. L’index et le majeur de sa main droite forment le V de victoire.

			–Deux StreamBanana, s’il vous plaît.

			L’homme derrière le zinc acquiesce d’un petit signe de tête et pose son torchon sur son épaule.

			–C’est pas un peu tôt pour l’apéritif? je demande en jetant un coup d’œil à ma montre. Si t’étais membre des alcooliques anonymes, tu serais congédiée en deux heures.

			–Moi? Anonyme? J’crois pas non. Et puis c’est un cas de force majeure. Cocktail spécial anxiété. Au bout de deux ou trois, tu oublieras même que tu te trouves dans un bar. On est en week-end ou pas?

			–Si tu résous tous tes problèmes de la même façon, je comprends d’où tu tiens ta réputation…

			Gwen fait la gamine. Elle grimace et me tire la langue.

			–Na na na, très drôle.

			Les plis de son visage s’éclairent soudain comme si elle venait d’être gagnée par une illumination divine. On pourrait presque voir une ampoule au-dessus de sa tête surmontée de la légende: EURÊKA!

			–Tu m’as bien dit que tu ne supportais pas qu’on se soit joué de toi, n’est-ce pas? C’est marrant, parce que j’ai pensé à quelque chose. Ça devrait te remonter le moral.

			D’un geste, elle s’empare de son ordinateur et pianote sur le clavier. Mon instinct sent la mauvaise idée arriver.

			–Qu’est-ce que tu fais?

			Gwen me fait signe de patienter une seconde, puis me dévisage et se remet à taper sur les touches.

			–Je ressuscite une vieille amie à nous.

			–Quoi? Qu’est-ce que t’es en train de fabriquer?

			Je me penche par-dessus l’écran, mais Gwen le retire rapidement de mon champ de vision. Son attitude laisse présager le pire. Aussi loin que je m’en souvienne, elle a toujours eu en elle un grain de folie qui attire l’attention de tout être vivant cent mètres à la ronde. Dans une foule, Gwen est un point de repère. En réalité, elle est le point de repère. Depuis notre enfance, ses cheveux sont passés par tous les tons de l’arc-en-ciel. Parce qu’il faut, selon elle, tester pour se faire une opinion. Sa garde-robe est plus colorée que le carnaval de Rio. Elle aime récupérer, associer et puis recommencer avec de nouveaux tissus. Gwen s’habille en adéquation avec son humeur et, comme elle dit, un jour n’est pas l’autre. Malgré quelques tailles de différence, la petite fille que j’ai rencontrée à l’école lorsque je suis arrivée à Berry est assise devant moi. Je la voyais bien évoluer dans le milieu de la mode, mais elle a préféré s’asseoir à mes côtés sur les bancs de la fac de droit. J’étais contre cette idée idiote. Je ne voulais pas qu’elle me suive alors que sa passion pour les fringues aurait pu révolutionner les podiums. Elle m’a toujours soutenu que toutes les passions ne sont pas destinées à devenir un métier. Sujet tabou. Fin de la discussion.

			Le rictus placardé sur son visage me fait envisager le pire. D’un mouvement souple, elle tourne le PC.

			–Tu te souviens de Regina Phalange?

			–Nom de Dieu, Gwen. Non!

			–Mais siii! Ça va être drôle. Comme au bon vieux temps.

			Les souvenirs s’entrechoquent dans ma tête. Regina Phalange. Malgré l’énervement, je ne peux m’empêcher de sourire à l’évocation de ce pseudo. Au-delà des centaines d’heures passées devant les épisodes de Friends, il me ramène à l’adolescence. Nos soirées avec Gwen. Cette époque où les sites de rencontres ont fait une entrée fracassante dans le quotidien d’une génération. J’y ai cru tout de suite. Un peu naïve, j’ai joué le jeu en m’inscrivant sur Cramail. Faire connaissance par claviers interposés, ça sonnait cool. Face à ce que Gwen appelle «la meute», j’ai vite déchanté. Une déferlante continue de messages sans intérêt, plus ou moins obscènes. Certains prenaient des gants, d’autres moins: Salut, ça va? ASV? Âge, sexe et ville, le trio infernal et systématique. En réalité, le salut, ça va? n’intéresse personne. Dans deux tiers des cas, une réponse de ma part engendrait un: T’es chaude? débordant de romantisme. Je me suis déconnectée. Marre des idiots, des boulets, des porcs et des faux profils… Puis un soir où nous avions un peu trop forcé sur l’alcool avec Gwen, Regina Phalange est née de nos esprits embrumés. Une jeune femme célibataire, cheveux longs et noirs, les yeux verts, 1m65 pour 55kg, aimant les groupes de rock, les séries TV et les beaux gosses. Moi, sans être moi. Regina. Je ne peux réfréner une sensation de vertige devant la vacuité de ce résumé. Quelle tristesse de condenser la richesse d’une existence, fut-elle fausse, à quelques considérations physiques et deux choix personnels parmi des centaines de milliers possibles. Triste ou pas, Regina était d’une efficacité redoutable pour nous faire passer des soirées surprenantes. Elle a vu des mecs nus jusqu’à l’overdose. Elle collectionnait les cowboys dégainant plus vite que leur clic. Tout tout tout, Regina sait tout. Le vrai le faux. Le laid le beau. Le dur le mou. Qui a un grand cou. Le gros touffu. Le p’tit joufflu. Le grand ridé. Le mont pelé. Je réfléchis. On avait quoi? 18ans peut-être…

			–T’as pas gardé ça quand même? Ça fait plus de dix ans!

			Sa mimique satisfaite répond à ma question. Regina est rangée dans un coin sombre de son ordinateur. Le profil a été désactivé depuis belle lurette, mais Gwen peut ressusciter l’avatar et c’est précisément ce qu’elle semble être sur le point de faire.

			Une ride se dessine aux commissures de ses lèvres, un tic fréquent lorsqu’elle aborde un sujet excitant. D’un geste souple qui n’a rien à envier à une star de pole dance, elle tourne sa chaise et s’assoit dessus, appuyant ses coudes contre le dossier.

			–J’ai eu une idée, Leila. On va s’amuser!
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			–Love Corner, articule Gwen en formant de ses mains une pancarte imaginaire.

			Mon amie d’enfance lance ces deux mots d’une voix aiguë qui alerte les consommateurs aux tables voisines. Les regards curieux me déshabillent et je glisse légèrement sur ma chaise pour rapetisser. Je me cacherais bien sous la table.

			–C’est ça mon idée! L’entrée triomphale de Regina dans le Love Corner, Leila.

			–Je pense qu’ils ne t’ont pas entendue au fond du bar, sous l’écriteau à la gloire de la Guinness.

			Perplexe, elle saisit son StreamBanana et glisse la paille entre ses lèvres en me susurrant un LoveCorner provocateur. Je ne sais pas pourquoi j’ai honte. Les sites de rencontres ont la cote. Personne n’ose l’avouer, mais il y a foule dans le salon de l’amour. Si ce n’était pas le cas, ils fermeraient leurs portes virtuelles. Le rose et le bleu, c’est tendance. Les petits cœurs font vendre. L’espoir fait vendre. Je suis persuadée que ces gars aux moustaches pleines de mousse ont un profil. Aucun doute là-dessus. Sinon pourquoi se retourner en entendant Gwen beugler le nom du site?

			–Tu fais ta gênée? Détends-toi, j’ai exactement ce qu’il te faut pour oublier Michaël.

			–Regina Phalange? dis-je en me moquant.

			–Je savais que ça te plairait! Regarde ce que j’ai là. Regina, tu te souviens de Leila. Leila, voici Regina, deuxième génération. Eh! Tu te rappelles la devise?

			–Tous les mecs veulent une Regina, mais sans les champignons…

			Gwen sourit à s’en déchirer les lèvres et appuie au centre de ses lunettes pour les remonter. Satisfaite de mes souvenirs, elle tourne l’écran vers moi. Elle ne peut pas être bourrée avec un seul cocktail. Elle est simplement folle à lier. Je la regarde désigner fièrement l’ordinateur du menton. La malice dissimulée dans le corps d’une assistante sociale d’un mètre soixante-huit surmonté d’un chignon blond. Elle avance vers moi en posant ses coudes sur la table collante.

			–Tu dis pas bonjour à Regy?

			–T’es sérieuse?

			–Je te le répète, Leila, c’est juste histoire de s’amuser un peu avec les mecs qui font de la bouillie de ton cœur d’artichaut.

			–Eh! Je n’ai p…

			–Oh que si! Cœur d’artichaut! T’es susceptible de tomber amoureuse d’un mec qui te sourit dans la rue. Voire d’un mec canon sur un panneau publicitaire. Mais rassure-toi, je te pardonne, je t’aime et je vais te soigner.

			–Sur un site de rencontres?

			Gwen darde sur moi un regard inquisiteur, je pourrais presque voir le rayon laser s’échapper de ses yeux pour sonder mes pensées.

			–Quelque chose te dérange?

			Je hausse les épaules. Si quelque chose me dérange? Assurément! Une peur indéfinissable pèse au-dessus de ma tête, inquiétante comme une invisible épée de Damoclès. Mais je demeure incapable de mettre mes craintes en mots. Cette tristesse qui loge dans mon cœur de cocue. Cette angoisse de le croiser. Cette sensation d’être observée. Cette envie de me terrer chez moi et de ne plus jamais être vue par des yeux humains. Pas question d’en parler à ma meilleure amie. Il n’en faudrait pas plus pour être traitée d’hystéro en plein burn out et attachée de force dans une cellule capitonnée. La vérité, c’est que je suis perdue sans lui. Il y a ce gouffre dans lequel s’insinue un courant d’air qui glace mon bonheur.

			Gwen pousse un soupir exaspéré.

			–T’es trop sensible bébé, lance-t-elle dans une mauvaise imitation de ClintEastwood. N’empêche je comprends ta réticence, reprend-elle pour elle-même. Si on y réfléchit bien, les réseaux sociaux sont une mine d’or pour les psychopathes en gestation. Pour peu que tu ne sois pas très prudente, d’un simple clic, n’importe qui a accès aux informations essentielles concernant ta vie. Ta carte d’identité virtuelle est publique. Nom, prénom, adresse, date de naissance, nombre de frères et sœurs, e-mail, profession, hobbys et j’en passe…

			L’énumération de ce listing produit un électrochoc en moi.

			–Et c’est comme ça que tu comptes me convaincre de réveiller Regina et de l’inscrire à ce site? dis-je en pointant dédaigneusement l’index vers l’ordinateur.

			–Ça te fera le plus grand bien. Avant de me rabrouer, écoute-moi t’expliquer le jeu au moins.

			Je jette un œil à mon cocktail en me disant qu’il va être mon meilleur ami dans les minutes qui viennent. Lui et toute sa famille! Je mords la paille et aspire le ruisseau exotique de curaçao en attendant le pire. Un jeu! Un jeu… Venant de Gwen, ce mot a le même effet que lorsqu’on me parle d’araignées. Surtout les petites. Ce sont des vicieuses, les petites.

			–On va faire payer les hommes! balance Gwen comme si elle avait le doigt posé sur un énorme bouton rouge. On en sélectionne huit qui vivent dans la région… Je vois ton regard, Leila, mais chut chut chut…

			J’opine et bois une gorgée. Une longue gorgée.

			–Appelons-les: «Les prétendants de Regy». On fait un concours entre eux en inventant des épreuves qu’ils devront réussir pour séduire la belle princesse de Berry au cœur brisé.

			–Je ne veux pas de prétendants.

			–On s’en fout! C’est pour voir jusqu’où ils iront pour t’avoir. Oh! Tu imagines un duel aux flingues dans une ruelle sombre et brumeuse? Ce serait romantique, non?

			–À mort… dis-je en faisant un petit signe pour commander deux nouveaux cocktails.

			Gwen déballe un monologue dithyrambique sur sa Battle royale de l’amour:

			–Au début des trucs simples comme t’écrire un poème, t’offrir un cadeau qui déchire, prendre des photos de leur petit nid douillet. On attendra un peu pour le concours du meilleur baiser. Pour celui du meilleur baiseur aussi, ajoute-elle en gloussant. En fait, je n’ai pas encore réfléchi aux épreuves. Tant que c’est drôle, ça me convient. Se faire tatouer ton faux prénom ça pourrait être cool, non? Bref, on ferait un super tableau avec un tas de couleurs pour noter les résultats et décider qui saute. Next! Paquet de viande suivant. Ils tomberont comme des mouches. Par contre, on ne doit pas imaginer des épreuves trop corsées au début sinon ils vont abandonner. Je veux voir une petite lueur d’espoir ancrée dans leurs yeux. Qu’ils espèrent goûter au festin. Qu’ils souffrent! ponctue-t-elle en frappant la paume de sa main sur le bois.

			Le tintement d’un verre résonne dans notre dos et nous nous retournons à l’unisson. La coqueluche des habitués du O’Neils vient de prendre son service et se tient devant nous. J’envie ses 27ans. Ce soir encore, Géraldine est canon. Fine, cheveux courts coiffés en carré dont une mèche aux reflets auburn cache l’œil gauche. Un piercing de diamant bleu assorti à ses yeux scintille sous sa lèvre lorsque la lumière criarde du néon éclaire son visage. Son décolleté aux couleurs de l’enseigne laisse entrevoir la queue d’un dragon. Les poivrots qui lui ont demandé dans des gloussements glaireux d’en voir la tête doivent se compter par centaines.

			Géraldine se penche vers moi pour déposer son plateau sur un coin de la table et nous fait la bise.

			–Et voilà! Deux StreamBanana pour Minus et Cortex, dit-elle en arborant un large sourire pendant que le pied central en métal vacille. Doucement les filles, vous allez effrayer les rugbymen à la table derrière vous si vous malmenez notre mobilier.

			Gwen fait l’innocente pendant que la serveuse encaisse mon billet. Je n’aime pas attirer l’attention et Gwen saisit instantanément qu’il faut me brosser dans le sens du poil si elle souhaite me vendre son fameux jeu.

			–OK. OK. OK. Pardon, la table. Pardon, le O’Neils, pardon le monde. Un reste de mon cours de djembé, tente Gwen d’un ton mielleux.

			–Vous êtes des habituées ici, je suis plus coulante. Et puis, t’inquiète, elles pourraient t’en raconter des bien pires, ces tables. Tout va bien pour vous? Vous faites quoi?

			–Oh rien de particulier, dis-je, Gwen veut juste nous créer un profil bidon sur un site de rencontres et s’amuser à attraper des mecs.

			–Voilà Leila, t’as enfin compris. S’amuser!

			–Vaste programme, les filles. Vous me surprendrez toujours. J’aurais adoré rester avec vous, mais les clients sont assoiffés. Faudra me raconter, hein! Je crois que vous en étiez à: Qu’ils souffrent! dit-elle d’une voix gutturale digne de Satan.

			Les yeux écarquillés, je suis le déplacement de la serveuse un instant avant de revenir à Gwen, visiblement amusée par ce qu’elle vient d’entendre.

			–Exactement! Qu’ils souffrent… Au final, tous les prétendants de Regy passent à la trappe. Sauf que ça, ils ne le savent pas. Tu saisis la nuance? T’es le plus beau lot d’une tombola sans tirage. Le Saint-Graal qui va pousser ces flemmards gratteurs de couilles qui nous prennent pour leur mère dans une quête humiliante. Pour ces Michaël qui pensent qu’on peut tremper son biscuit à gauche et à droite sans jamais payer l’addition. Trinquons!

			Gwen fait tanguer l’océan d’alcool. Les lèvres rivées à ma paille couleur ébène, j’hésite. Un soupir et les verres se heurtent. Les joues colorées par la fée verte revisitée, je viens de signer un pacte avec le diable.
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			Fascinée et effrayée, je regarde les flashs bleutés, synonymes de messages, illuminer l’écran. Cela ne fait pas cinq minutes que nous sommes inscrites et la petite enveloppe de notre boîte mail clignote déjà.

			Je n’ai jamais été une adepte de l’informatique. Je possède un ordinateur évidemment et les connaissances basiques d’une trentenaire made in Internet, élevée au milieu du flux et des reflux des médias, mais je les utilise comme un moyen, pas une fin. Je reste subjuguée par la rapidité avec laquelle Gwen pianote sur le clavier. C’est à peine si j’aperçois ses doigts bouger sur les touches noires. L’effet curaçao sans doute…

			–J’y crois pas, explose Gwen. T’as vu ça?

			Je sors de ma rêverie et me penche davantage pour effacer le reflet de l’écran.

			CHOCOBON51:Slt Regina. Tro canon. Tu fai koi ici?

			Un long soupir s’échappe de la bouche de Gwen.

			–Va t’acheter un clavier complet, boulet. Non, en fait, si c’est pour écrire ça, ne te donne pas cette peine. Ils sont vraiment tous les mêmes, Leila.

			–J’sais pas.

			–Aussi sûr que deux et deux font quatre, dit-elle sèchement en fermant cette fenêtre de conversation avec le poète du Web.

			–Je vais finir par croire que t’as une dent contre les mecs. Pourquoi veux-tu m’inscrire sur un site de rencontres si tu crois que la faune virtuelle n’est pas fréquentable? Y a sûrement des mecs bien dans le tas. Pas des masses, mais ça doit exister en cherchant un peu.

			–Je suis persuadée qu’il en existe de merveilleux spécimens. Mais globalement, ils pensent avec leur bite. N’oublie jamais ça. Ils avancent avec leur bite. Ils respirent avec leur bite. Ils mangent avec leur bite. Un bon coup de pied dans les burnes et tu les renvoies à l’âge de pierre. Il y a peu d’exceptions. D’ailleurs, je parie ce que tu veux que Regina n’a pas perdu la main pour les faire mousser.

			Sans attendre, Gwen entame une discussion. Rien ni personne ne peut l’arrêter.

			REGINA PHALANGE:Salut, ça va?

			SANCHO DÈ CUBA:Salut! Super et toi?

			R.PHALANGE:Bof… Je suis nouvelle sur le site et je reçois plein de messages de gamins. Usant quand on cherche un vrai mec…

			S.DÈ CUBA:Alors tu frappes à la bonne porte…

			R.PHALANGE:Faut bien prendre les choses en mains parfois.[image: ]

			Le rictus au coin des lèvres de Gwen laisse présager de cette victoire qu’elle me lancera en pleine face. Je lui dis que c’est bon. Qu’elle peut arrêter sa démonstration. Que j’ai compris l’idée. Elle répond en formant un bec-de-canard avec ses doigts et l’anime pour que je la boucle.

			S.DÈ CUBA:Intéressant… Tu cherches un truc sérieux ou tu veux plutôt t’amuser?

			R.PHALANGE:Ça dépend comment tu assures Sancho… T’es pas mal du tout sur les photos.

			S.DÈ CUBA:J’aimerais te retourner le compliment, mais je n’ai que ton regard vert mystérieux à me mettre sous la dent…

			R.PHALANGE:Et tu n’aimes pas le mystère?

			S.DÈ CUBA:Bien sûr que si! T’es où en ce moment?

			R.PHALANGE:Eh… dans ma chambre…

			S.DÈ CUBA:Je voulais dire, t’habites où? Mais dans ta chambre est une réponse qui me plaît aussi.[image: ]

			R.PHALANGE:Pourquoi tu veux savoir où j’habite? Envie de me rejoindre? [image: rire2]

			S.DÈ CUBA:Peut-être…[image: ]

			Trois minutes chrono. Il lui a fallu 180 secondes pour faire déraper la conversation. Je me colle au dossier pour profiter du spectacle. Elle ne lâchera pas l’affaire. D’une main, elle ajuste ses lunettes et, de l’autre, elle attrape son cocktail avant le plat de résistance.

			R.PHALANGE:Je devrais peut-être enfiler quelque chose de plus décent si j’ai de la visite.

			S.DÈ CUBA:Tu portes quoi?

			R.PHALANGE:Curieux! hi hi hi.

			Ce n’est plus un hameçon, mais un harpon qui vient d’atteindre la cible. Le O’Neils résonne des conversations qui nous entourent et des verres qui s’entrechoquent. Rien à voir avec une chambre. Je renonce à faire ma mauvaise tête et déplace ma chaise pour ne pas en rater une miette.

			S. DÈ CUBA:J’avoue…

			R.PHALANGE:Top et mini-short, monsieur le curieux… Pas la tenue la plus adaptée pour un premier soir. À moins que tu sois torse nu…

			S.DÈ CUBA:Ça peut s’arranger…

			R.PHALANGE:Ah bon…? [image: rire2]

			S.DÈ CUBA:Par contre, je lutte au quotidien pour l’égalité homme-femme. Si je suis torse nu, ce serait logique que tu enlèves ton haut… [image: ]

			J’écarquille les yeux et me tourne vers Gwen qui éclate de rire. Elle lève les pouces. Il est au top ce Sancho. Il écrit normalement, mais il part au quart de tour.

			R.PHALANGE:Si c’est pour l’égalité homme-femme… mais je vais quand même tirer le rideau avant… J’aime bien mes voisins, mais bon…

			S.DÈ CUBA:Vu que je suis torse nu, tu devrais aussi retirer ton soutien-gorge pour que l’égalité soit totale…

			R.PHALANGE:Quel soutien-gorge?[image: ] [image: rire2][image: ]

			S.DÈ CUBA:Mmmmmhhh…

			Gwen se lève brusquement et entame une danse de la joie devant la table en levant les index et en faisant onduler ses épaules. Sa folie me fait rire. L’alcool aide un peu. Je porte mon verre à mes lèvres en trinquant à sa victoire. Je recrache instantanément une gorgée de mon StreamBanana en voyant Gwen imiter un homme qui se masturbe. Nos rires stridents explosent ensemble sous les regards amusés qui sont braqués dans notre direction.

			S.DÈ CUBA:Je passe un super moment avec toi. Merci. [image: ]

			R.PHALANGE:Moi aussi, mais j’ai un peu froid maintenant que je ne porte plus rien en haut…

			S.DÈ CUBA:Tu devrais peut-être te caresser pour te réchauffer…

			R.PHALANGE:Je ne t’ai pas attendu… et toi tu m’as attendue pour défaire ta ceinture et ouvrir ton jean?

			S.DÈ CUBA:En fait, oui… Je sais me tenir, mais si tu le demandes gentiment…

			R.PHALANGE:Oui… J’ai envie que tu te tiennes d’une autre manière. Ouvre le bas et fais-toi plaisir…

			Je n’en reviens pas de ce que je lis. Sans se donner beaucoup de mal, ce qu’il fallait démontrer nous saute aux yeux. Regina est toujours aussi redoutable. Gwen se détache de la conversation avec Sancho pour consulter d’autres profils.

			–T’as vu? Un jeu d’enfant, ma chérie.

			–T’as toujours été douée… Il n’avait pas l’air mort de faim pourtant.

			–Ils le sont tous. Sans exception.

			–J’sais pas. Peut-être que lui aussi se moque de toi. Il est peut-être avec un ami. C’est peut-être un homme de soixante ans, d’ailleurs. On n’en sait rien.

			–Leila, Leila, Leila… tu veux que je lui demande de brancher sa webcam?

			–NON! Non surtout pas. Je te crois. Je te crois.

			–Eh! Il ferait un bon candidat lui, non? Regarde.

			–Hum?

			–Arrête de boire et jette un coup d’œil sur celui-là.

			Sous les lettres carmin et chaloupées du logo Love Corner, s’affiche un bref instant un slogan racoleur: Ne restez pas en plan, trouvez-en un! et une image apparaît à l’écran. La photo de Sylv333 met en évidence un type de trois quarts, brun, les cheveux courts et les yeux noisette. Il observe au loin comme saisi sur le vif. Je me demande combien de clichés il a foutu en l’air pour arriver à avoir l’air aussi naturel. Agacée par la fenêtre de discussion avec Sancho qui clignote en bas de l’écran, Gwen bloque les messages instantanés venant de monsieur torse-nu. Douche froide.

			–Alors, qu’est-ce que t’en penses? Il ferait un bon candidat, non?

			J’étudie le profil avec plus d’attention et c’est à ce moment seulement que je réalise que j’ignore totalement ce que je dois y chercher.

			–Heu, ben ça dépend, quels sont les critères?

			Gwen lève les bras au plafond comme voulant prendre le ciel à témoin.

			–Y a pas de critère, princesse! C’est toi la boss. Directrice du casting, du recrutement… et du licenciement. Celui-là a un petit air de Michaël. Ça pourrait te faire du bien de te défouler sur un de ses sosies, non?

			L’évocation de mon ex me serre le cœur et j’essaie de diluer l’inquiétude dans une nouvelle gorgée rafraîchie par le minuscule iceberg qui flotte encore dans mon verre. C’est vrai que le gars possède une vague ressemblance avec Mike, mais de là à dire que c’est son sosie…

			–Je ne sais pas quoi te répondre, moi. Oui, pourquoi pas?

			Un sourire crispé traverse son visage.

			–C’est ton dernier mot?

			J’acquiesce sans trop savoir à quoi et Gwen vient lentement heurter son verre contre le mien.

			–À ton nouveau départ, princesse!

			–C’est la deuxième fois qu’on trinque, tu veux définitivement me saouler?

			Avec entrain, elle appuie sur l’onglet contacter et laisse un salut ça va? tout ce qu’il y a de plus banal. La réponse ne tarde pas: SYLV333:Salut, bien merci et toi?

			Gwen se redresse, excitée comme une puce au salon de la moquette. D’une torsion du cou, elle fait claquer ses vertèbres cervicales et tend ses mains pour les faire craquer.

			–OK, dit-elle, c’est parti.

			L’alcool est en train de me tourner la tête. Ma vue est floue et j’ai l’impression d’assister à la scène de très loin, comme si mon corps, anesthésié, ne songeait qu’à dormir tandis que mon esprit cherchait désespérément à s’échapper de ma boîte crânienne. Ce qui ne m’empêche pas de lever la main pour commander une énième tournée. Géraldine hoche la tête et appuie un nouveau clin d’œil, signifiant que mes désirs sont des ordres. Pendant ce temps, Gwen s’est occupée de répondre au premier candidat. Je me tourne et reste clouée devant le message qu’elle vient de poster.

			REGINAPHALANGE:Bien merci. J’étais sur ton profil. Au-delà du fait que je te trouve mignon, j’ai vu qu’on a pas mal de choses en commun. Ça te dit de discuter un peu pour faire connaissance?

			SYLV333:Avec plaisir. Je suis sur ton profil aussi. Les grands esprits se rencontrent. J’aime beaucoup ce que je viens de lire. Tu chantes vraiment les chansons de Disney sous la douche?

			R.PHALANGE:De temps en temps, oui! Mais ça n’attire pas les animaux, je te rassure.

			SYLV333:MDR! on a tous nos péchés mignons. Moi, je mets de l’amaretto dans la pâte à crêpes.

			Le sang frappe si fort à mes tempes que j’ai l’impression qu’il fait trembler les verres. Je suis partagée entre la consternation et l’excitation.

			SYLV333:J’attends ma première étoile au guide Michelin. Ça ne devrait pas tarder.

			R. PHALANGE:Hi hi! tu fais quoi dans la vie?

			SYLV333:Je travaille à Berry dans une agence de voyages. Et toi?

			Gwen me regarde apeurée. L’ancienne fiche de Regina la renseigne comme étudiante, mais elle ne peut plus l’être aujourd’hui. Les métiers défilent dans nos têtes. Trop de choix et trop peu de temps. En quinze secondes, Regina a été coiffeuse, fleuriste, employée de banque, infographiste. Elle a travaillé dans une caserne de pompiers, sur une plateforme pétrolière et dans l’import-export de textile.

			R.PHALANGE:Je suis institutrice. Mais tu n’es pas obligé de m’appeler maîtresse.

			SYLV333:Ah ah [image: ]  une gentille ou une méchante? [image: ]

			R.PHALANGE:Plutôt gentille!   Par contre, je dois t’avouer que je n’aime pas trop rester des heures devant l’écran. Je préfère discuter autour d’un verre, entendre la voix de mon interlocuteur, voir si le courant passe… si tu es libre, ça te dit qu’on se retrouve au O’Neils, samedi prochain à 17h? J’aimerais mieux te connaître.[image: ]

			Malgré ma timidité et ma relative sagesse, je confesse que je suis curieuse de savoir comment Sylv333 va réagir. Non, curieuse n’est pas le bon terme, j’en meurs d’envie. Soudain, Gwen m’attrape le poignet. Notre correspondant est en train d’écrire un message. Une seconde qui dure des heures s’écoule avant qu’une réponse s’affiche.

			SYLV333:Avec une gentille institutrice? j’en serais très heureux et je suis libre samedi.

			Gwen serre le poing à la manière d’un sportif qui gagne le point décisif. Elle colle sa joue à mon épaule et prononce un et de un victorieux. Il nous reste quelques jours pour convaincre sept autres prétendants de venir rencontrer Regina samedi prochain. Je les imagine quand ils découvriront que le tête-à-tête avec la charmante Regina s’est transformé en une réunion entre mecs.
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			Berry fait partie de ces villes qu’on ne peut qualifier ni de grande ni de petite. Elle est pourvue de plusieurs supermarchés, de clubs sportifs et culturels ainsi que d’un centre-ville ancien envahi de magasins de fringues et de chaussures. Ses nombreux commerces, snacks et bars, elle les doit aux trois grands lycées qui affublent les rues d’une foule d’ados aux looks extravagants de septembre à juin. Durant l’été, les 20 000 habitants qui la peuplent rentrent manger du pain de viande chez maman et laissent la place aux nombreux touristes saisonniers.

			Ça me fait penser que je n’ai pas encore soupé. Tant pis, ce sera pour après la séance. La place de parking que je viens de trouver est chichement éclairée par le néon de la salle de sport où je vais transpirer trois fois par semaine. Le temps est plutôt frisquet et ce n’est pas avec mes chaussures légères, mon legging et mon débardeur que je risque de me réchauffer. D’un pas rapide, je pousse la porte, place mes affaires dans un casier et programme le tapis roulant. Tandis que la machine se met en branle, je secoue la tête, amusée, en repensant à mes années de faculté. Rédactrice territoriale au service culture de la mairie de Berry et assistante sociale pour Gwen… incroyable où des études de droit peuvent mener. L’appareil est désormais lancé et vrombit de ses cordes vocales d’acier. Mes jambes sont encore froides, mais je ne tarde pas à trouver le rythme de ce qui s’annonce comme une monotone séance de course à pied. En temps normal, je combats l’ennui en regardant les écrans de télé placardés dans chaque recoin de la salle, mais aujourd’hui, mes pensées me renvoient aux prétendants de Regy. C’est la première fois que je me retrouve réellement seule pour y réfléchir et je ne sais plus trop quoi en penser. La gueule de bois que je me suis traînée toute la journée de dimanche n’était pas propice à une introspection et le boulot du jour ne m’a pas laissé une seconde de répit. Entre la paperasse administrative et les problèmes avec un intervenant dans une médiathèque, qui, parce qu’il a écrit quelques livres, se prend pour le nouveau Steinbeck et demande des sommes exorbitantes, je n’ai pas eu le temps de faire le point sur notre jeu.

			Un jeu plutôt malsain, claironne mon petit ange intérieur tandis que mon démon, sous l’apparence de Gwen, lui coupe la parole sans cérémonie, Toi la béni-oui-oui, lâche-la un peu, si tu l’avais bouclée ces dernières années, Michaël serait sorti de la vie de Leila depuis belle lurette pour laisser la place au père de ses enfants. Peut-être même qu’il n’y serait jamais entré…

			Un bip persistant du moniteur me fait réintégrer la réalité. Ma pulsation cardiaque est montée à plus de 170 pour une moyenne habituelle à 150. Je ralentis la cadence et m’efforce de souffler régulièrement pour recouvrer mon calme, façon femme enceinte anticipant la contraction, sous le regard curieux et un poil lubrique de quelques mecs essoufflés. La méthode fonctionne et mon pouls redescend hors de la zone rouge.

			Je reprends mon introspection. Bordel, mais qu’est-ce qui m’arrive ? Peut-être l’âge, princesse ? se moque gentiment la voix de Gwen dans ma tête.

			Un point pour elle. Du haut de mes trente-trois balais, sans doute nourris-je inconsciemment une attente plus grande de l’avenir. Qu’il est loin ce rêve où je m’imaginais un tailleur sur mesure à la Ally McBeal, affrontant les ténors du barreau et sauvant les opprimés avec une verve à faire pâlir de jalousie maître Dupond-Moretti ! Sans compter la ribambelle d’enfants m’attendant à la maison sous l’œil aimant de mon époux… Pour les enfants, l’horloge biologique commence à accélérer sa cadence, quant au mari, retour à la case départ du jeu de l’oie.

			Pourtant, ma vie est loin de me déplaire. Mon boulot est épanouissant. Mes collègues sont sympas et mes amies fidèles… elles.

			Sans le moindre symptôme avant-coureur, un cerceau de feu enserre ma poitrine et la question revient hanter mon esprit, aussi entêtante qu’un moustique vicieux attendant un accès aux chevilles de sa victime. Pourquoi tu stresses ?

			Je pressens...
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